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1.
— Je pense que ce n’est pas la peine d’aller plus loin.
Stupéfaite, Jenny Moore fixa le tombeur qui venait de lâcher cette bombe. Soudain, la rumeur du bar et le brouhaha des conversations s’effacèrent sous le coup de l’humiliation incroyable qu’elle venait de subir.
Dès leur premier rendez-vous ? Non, impossible, elle avait dû mal comprendre.
— On ne nous a pas encore apporté nos verres que tu me largues déjà ?
Jenny savait qu’elle ne pouvait pas plaire à tous les hommes, mais elle avait l’impression de n’avoir rien fait qui puisse faire fuir ce cadre supérieur rencontré quelques semaines plus tôt sur le net. D’autant que ce soir, elle s’était efforcée de rester décontractée, alors que, pour paraître en public, elle avait dû lutter contre quelques-unes de ses phobies.
C’était en partie pour rencontrer David Brady en chair et en os qu’elle était venue assister à ce séminaire à Atlantic City. Elle était pourtant agoraphobe et redoutait tout déplacement hors de chez elle. En plus, c’était une ville qu’elle détestait !
Mais, au moment de se décider, elle avait été loin de penser que les événements allaient prendre une telle tournure…
— Je suis désolé, Jen, mais, moi, j’aime quand les choses vont plutôt vite.
Il lui adressa un petit sourire qu’elle aurait presque pu trouver réconfortant si elle n’avait pas eu l’envie subite de le gifler.
— Je pense qu’on doit être honnêtes l’un envers l’autre et ne rien se cacher de nos attentes. Pas toi ?
En sécurité dans son bureau, elle aurait pu répondre à cette question sans aucun problème. Ne s’était-elle pas, depuis son ordinateur à la maison, bâti une fortune s’élevant à un million de dollars en créant DeLuxe, sa société de vente de produits haut de gamme en ligne ? Mais là, en tête à tête avec un homme et, qui plus est, dans une situation qui la mettait mal à l’aise, elle se sentait incapable de formuler la moindre réponse intelligente.
— Ho-honnête ?
Ce fut tout ce qu’elle réussit à dire. Elle sentait venir la crise d’angoisse, inévitable si cet homme décidait bien de la plaquer dix minutes seulement après le début de leur première rencontre.
Elle n’avait jamais adoré les rendez-vous galants, mais, cette fois, c’était encore plus affreux que dans le pire de ses cauchemars.
— Je n’ai rien contre toi, Jen. Tu sais, c’était vraiment sympa cet échange d’e-mails, ces dernières semaines, je t’assure.
Son petit ami virtuel se leva pour aller chercher un stylo au bar, adressant au passage un clin d’œil à la serveuse un brin allumeuse qui venait leur apporter leurs boissons. Il se rassit et griffonna sur un bout de papier.
— J’ai fermé mon compte sur la messagerie de rencontres. Mais n’hésite pas à me contacter à cette adresse électronique quand DeLuxe commercialisera les plaques d’identité en platine dont tu m’as parlé. Je veux à tout prix être le premier à en poser une sur mon bureau.
Il s’acquitta vite de la formalité de la bise, avant de saisir son verre et de disparaître, emportant avec lui son beau petit derrière et les illusions de Jenny.
Le râteau du siècle.
— Vous désirez autre chose ?
Elle fut tirée de sa torpeur par la question de la serveuse qui, vu son petit sourire teinté d’ironie, n’avait rien perdu de la scène.
Elle était soulagée d’avoir affaire à une femme, même si la plantureuse brune en question avait outrageusement flirté avec David au moment de prendre leur commande. En général, Jenny était plutôt mal à l’aise avec les hommes, a fortiori lorsqu’ils étaient un peu bizarres. Et pour être bizarre, celui-là l’était… Elle avait sincèrement pensé avoir sa chance avec David, mais elle s’était trompée.
— Mon ami est médecin et il vient d’être appelé pour une urgence, lança-t-elle à la serveuse d’un ton qu’elle espéra nonchalant.
Jenny était prête à tous les mensonges pour sauver la face, elle qui ne supportait pas qu’on s’apitoie sur son sort. Mais elle pria pour que la serveuse ne lui adresse pas un autre de ces affreux petits sourires pleins de commisération mêlée d’un vague mépris.
— Je pense que je vais remonter dans ma chambre, annonça-t-elle en évitant soigneusement le regard de la serveuse.
Sans oublier le papier avec l’adresse de David, Jenny se leva et se dirigea vers l’ascenseur d’une démarche qu’elle espérait digne. Sa jupe de soie, dont, une heure auparavant, elle trouvait la caresse sur ses jambes si sensuelle, lui rappelait maintenant à chaque pas l’échec extraordinaire de cette soirée. Pourquoi avait-elle pris ce stupide bout de papier ? se demanda-t-elle avec colère. Il était hors de question qu’elle s’abaisse à recontacter un homme qui n’avait même pas eu la patience de faire connaissance avec elle autour d’un verre !
— Pauvre type ! marmonna-t-elle en appuyant sur le bouton de l’ascenseur.
Allez, elle allait oublier ce minable et se concentrer sur sa semaine de séminaire ! Elle attendait beaucoup de ces conférences données par un gourou de l’autosuggestion prônant le recours à des thérapies alternatives. Elle avait aussi été choisie pour participer à un groupe de recherche visant à constituer une base de données sur les agoraphobes. Si, en plus, elle pouvait aider des gens souffrant des mêmes problèmes qu’elle…
Pourtant, songea-t-elle avec regrets, il n’aurait pas été désagréable de prendre aussi le temps d’explorer les possibilités de surmonter ses angoisses offertes par une thérapie sensuelle.
Tant pis…
Jenny était passée maîtresse dans l’art de subvenir à ses besoins vitaux par écran d’ordinateur interposé, mais, de toute évidence, il en restait quelques-uns — cruciaux — que le net ne pouvait combler.
Une vraie relation, tout d’abord.
Et ensuite, du sexe.
Du vrai.
Arrivée à son étage, Jenny défroissa le papier avec l’adresse de David. Pourquoi pensait-il qu’elle n’aimait pas que les choses aillent vite ? Avait-il cru, parce qu’elle avait pris le temps de lui confier ses problèmes personnels par e-mail avant qu’ils ne se rencontrent pour de bon, qu’elle voudrait continuer à ce rythme une fois qu’ils auraient fait connaissance ?
Elle ne put retenir un petit sourire. Eh bien, si c’était le cas, elle allait se faire un plaisir de le détromper ! Pauvre type ou pas, Dave Brady avait le mérite d’exister et elle ne pouvait pas se permettre de laisser passer sa chance. Il lui fallait un homme de transition en attendant d’être capable de vivre une vraie relation, et d’après ce qu’elle avait pu en voir, même si vite, Dave avait tout du candidat idéal.
Sans se donner l’occasion de changer d’avis, Jenny ouvrit la porte de sa suite et se dirigea tout droit vers son ordinateur portable. David n’était peut-être pas le plus délicat des hommes, mais il surclassait tout de même les quelques rares spécimens qu’elle avait fréquentés auparavant.
Il allait voir, db@shoreengineers, à quelle allure elle pouvait aller quand c’était pour la bonne cause !
*  *  *
A peine eut-il refermé la porte de sa suite que Devon Baines dénoua sa cravate. Ces maudites conférences ! Il aimait beaucoup son métier d’ingénieur, là n’était pas la question. Mais quelle perte de temps d’écouter une bande de scientifiques mégalo en train de chanter leurs propres louanges…
C’était vrai qu’en règle générale, il n’était pas spécialement tolérant. Et encore moins envers les gens qui parlaient beaucoup et agissaient peu. Par chance, il avait emporté son ordinateur portable, grâce auquel il pourrait échapper quelques heures durant à l’enfer des conférences et à la pression qu’elles engendraient.
Il se connecta à la boîte de réception de sa messagerie, et passa vite sur les rappels concernant ses projets en cours et sur les messages de soutien — dont certains devaient contenir des offres d’emploi — envoyés par quelques confrères. En revanche, ses yeux s’attardèrent sur une adresse inconnue, une certaine « deluxegirl ».
Il cliqua sur le message.
Je n’ai pas su quoi te dire au bar ce soir, mais je suis venue assister à ce séminaire pour te rencontrer en chair et en os. Je ne suis pas femme à laisser traîner les choses. Quand je vois quelque chose qui me plaît, je fais en sorte de l’obtenir.
Et je te veux. Nu, torride et prêt à tout pour moi.
Si jamais tu veux savoir jusqu’où les choses peuvent aller ce soir, rejoins-moi chambre 1016.
Jenny.


*  *  *
Ahuri, Devon lut et relut ces quelques lignes. Qui diable cette Jenny pouvait-elle bien être ? De toute évidence, l’expéditeur se trouvait ici même, à l’hôtel Quintessence. S’agissait-il donc d’une collègue travaillant pour une autre société et qu’il aurait croisée lors d’une conférence ? Le message avait été envoyé à 23 h 55, c’est-à-dire juste avant qu’il ne quitte la soirée d’accueil, agacé par les beaux parleurs qui s’y pavanaient. Durant la réception, il s’était bien rendu plusieurs fois au bar, mais il ne se souvenait pas d’y avoir fait de rencontre particulière…
Devon hésita à supprimer le message. Ce ne serait sans doute pas raisonnable d’avoir une aventure sans lendemain, probablement sordide, avec une femme qu’il risquait fort de croiser de nouveau dans l’exercice de sa profession.
Et pourtant…
Depuis combien de temps ne s’était-il pas accordé une nuit entière de sexe effréné ? Pour un amateur de sensations fortes, songea-t-il, il s’était vraiment privé des frissons les plus extrêmes.
Il leva sa main du clavier et ne toucha pas au message, se contentant de rabattre l’écran. Il se passa une main sur le front. Il fallait vraiment qu’il arrête de penser à cette invitation mystérieuse et à l’aventure potentielle qui l’attendait tout juste un étage plus haut.
Il eut soudain chaud et soif : il ouvrit sa chemise et alla se servir un verre d’eau. Alors que sa carrière allait prendre un tournant décisif, il ne pouvait pas se permettre de ternir sa réputation. En même temps, songea-t-il en avalant une grande gorgée d’eau fraîche, ce n’était pas une vie de ne jamais se laisser aller. Ce genre d’opportunité ne se présentait pas tous les jours, surtout servie sur un plateau ! Et puis il savait que, de toute façon, il ne fermerait pas l’œil de la nuit…
Il finit son verre et reboutonna sa chemise. Il pouvait au moins voir qui se cachait derrière cet énigmatique e-mail. Quel mal y aurait-il à vérifier si Jenny était bien la tentatrice que son message laissait imaginer ? Après s’être fait couper l’herbe sous le pied pendant des mois au travail, il méritait bien de s’accorder quelques petits plaisirs…
Il prit sa clé et s’engagea dans le couloir. Plus il y pensait, plus il était content de sa décision. Il fit un détour par le spa luxueux réservé aux occupants des suites où il avait aperçu dans la journée un distributeur de préservatifs. L’heure de la récréation avait sonné, après trois mois de vains efforts pour évincer Dave Brady, le jeune loup flagorneur qui avait pris le pouvoir à Shore Engineers. Devon n’avait jamais considéré le sexe comme un exutoire à la frustration, mais pourquoi pas, au fond, allier l’utile à l’agréable ?
Ses préservatifs en poche, il quitta le spa désert et prit l’ascenseur jusqu’à l’étage supérieur, direction chambre 1016.
Il aurait peut-être décidé de faire demi-tour si la porte avait été fermée. Mais la sécurité avait été ôtée et la porte était très légèrement entrebâillée, comme pour l’inciter à entrer.
Plus que jamais tenté, Devon abandonna toute idée de fuite. Ses instincts les plus primitifs le poussaient à se laisser porter par les événements de cette nuit riche en promesses. Il avait été si strict envers lui-même depuis que son ex-femme l’avait quitté, s’interdisant toute aventure tant qu’il n’aurait pas mis de l’ordre dans sa vie.
Mais cela faisait un an que Lori était partie…
Une très longue abstinence pour quelqu’un possédant sa vitalité. Vitalité que Lori, soit dit en passant, lui avait plus d’une fois reprochée. Non pas parce qu’il l’avait trompée — jamais cela n’était arrivé —, mais parce que, tout simplement, elle ne supportait pas qu’il veuille si souvent faire l’amour.
Mais Devon s’empressa de chasser ses mauvais souvenirs et ses regrets. Bouillant d’impatience, même s’il savait qu’il n’était sans doute pas raisonnable de coucher avec l’inconnue qui l’attendait à l’intérieur, il frappa.
Puis il attendit.
Des notes de musique classique mêlées aux effluves floraux d’une bougie parfumée qu’il apercevait, posée sur une petite table de marbre, s’échappaient par la porte entrouverte.
Beethoven et gardénia.
Il s’y connaissait un peu en musique classique car, dans une tentative désespérée pour plaire à sa femme, qui ne le trouvait pas assez raffiné, il avait suivi des cours en ligne. Cet effort aurait pu lui coûter, mais il s’était vite rendu compte qu’il aimait ce qu’il apprenait.
Pas comme Lori qui ne s’y intéressait que pour des questions de prestige social ! songea-t-il avec ironie. Bach ou Brahms, c’était la même chose pour elle !
— Il y a quelqu’un ? insista-t-il alors.
Sa raison lui recommandait pourtant de faire machine arrière avant de commettre un acte qu’il ne manquerait pas de regretter… surtout quand la collègue à qui il allait bientôt faire l’amour s’installerait juste en face de lui au cours d’une prochaine réunion.
— Entre, fit une voix suave semblant venir de très loin. J’en ai pour une minute.
Devon poussa la porte, surpris lui-même qu’une odeur de gardénia et qu’un peu de musique douce pussent l’exciter autant. Il n’était certes pas le satyre que son ex l’avait accusé d’être. Mais le déroulement de cette soirée — d’abord un message venu le titiller au milieu de la nuit, puis son irruption dans la pénombre d’une chambre d’hôtel inconnue — envoyait de très forts signaux sexuels à son cerveau. Alors, si rien ne venait le soulager ce soir, il risquait de se promener les jours prochains avec une belle érection… Bien sûr, sa conscience lui conseillait de trouver ce soulagement seul, sous sa douche, plutôt qu’avec une parfaite inconnue…
— Je t’attends ici, répondit-il en restant près de la porte, après avoir pris soin de bien la refermer.
Il fallait préserver leur intimité à tous les deux. Et sa sécurité à elle, songea-t-il soudain. Après tout, ce n’était pas très prudent pour une femme de laisser la porte de sa chambre d’hôtel ouverte.
Plutôt téméraire de sa part !
Et comment se comporterait une femme téméraire dans le lit XXL installé à l’autre bout de la pièce et déjà parsemé de pétales de roses ? ne put-il s’empêcher de s’interroger.
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